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RENOUVELER LE CATHOLICISME ?

AUTOUR D’UNE REVUE SOCIALE ET RELIGIEUSE

L’ÉVEIL (1908-1912)

* Cet article a été présenté dans le cadre du
séminaire « Les cultures politiques en Suisse
(XIXe et XXe s.) », dirigé par M. F. Python,
professeur d’histoire contemporaine, générale
et suisse à l’Université de Fribourg.

« Renouveler le catholicisme »*, tel
est bien l’enjeu de certains milieux ca-
tholiques au tournant du XXe siècle.
Sans être trop schématique, on pour-
rait dire que ce renouvellement oscille
entre l’ultramontanisme et le libéra-
lisme. Entre ces deux écueils, on peut
pourtant distinguer des hommes qui re-
fusent la routine d’autrefois et les
moyens ordinaires sentant la décrépi-
tude de la vieillesse. La crise, au sens
propre du terme, qui secoue l’Église
durant cette période demande du nou-
veau, de l’extraordinaire. Ces hommes,
tant clercs que laïcs, refusent de pren-
dre « leurs quartiers d’hiver dans les sa-
cristies ou les sanctuaires, où entourés
d’une petite troupe de fidèles », ils pour-
raient « se préserver, eux et leurs amis,
de la contagion envahissante1 » du siè-
cle.

Nous connaissons bien les noms de
ces hommes : le R. P. Lacordaire, Fré-

déric Ozanam, le comte de Montalem-
bert, Monseigneur Ketteler de Mayence,
les cardinaux Lavigerie d’Alger, Man-
ning de Westminster, Gibbons de Bal-
timore, Mermillod de Fribourg et sur-
tout le pape Léon XIII. A l’ombre de
ces « géants », il y eut aussi une multi-
tude de personnes, d’œuvres et de relais
pour « réconcilier l’Église avec le Siè-
cle ».

Nous nous proposons d’étudier un
« épisode » de cet essai de renouvelle-
ment de la culture catholique en Suisse
romande et en Valais avec la revue
L’Éveil fondée par le chanoine Joseph
Mariétan de l’Abbaye de Saint-Maurice.

Nous brosserons, brièvement, le
tableau de la situation sociale du Valais
à la charnière des XIXe et XXe siècles.
Puis dans un second temps, nous étu-
dierons le milieu et les personnes qui
ont préparé directement ou indirecte-
ment l’avènement d’une revue sociale
et religieuse. Finalement nous analyse-
rons la revue en elle-même et essayerons
de retracer son parcours et sa chute. En
conclusion, nous nous interrogerons sur
les raisons de l’échec apparent d’une telle
entreprise.
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LE VALAIS AU TOURNANT DU
XXe SIÈCLE2

Au XIXe siècle, le Valais ne connaît
pas de classe ouvrière au sens strict du
terme, mais au tournant du XXe siècle
une rapide industrialisation va voir le
jour.

On pourrait choisir comme date
symbolique le 29 septembre 1891, jour
où l’État du Valais accorde la première
concession hydraulique. Dès lors, les
concessions vont se succéder, l’industrie
lourde va commencer à s’installer dans
la plaine et l’on va effectuer le perce-
ment du tunnel du Simplon achevé en
1906. Les industries vont se concentrer
en plaine dans les centres de Sierre,
Chippis, Sion et Monthey.

En 1890, on ne compte que 15
établissements soumis à la loi sur les fa-
briques ; en 1917, ils sont au nombre
de 91. Entre 1891 et 1928, l’État ac-
corde 134 concessions hydrauliques, ce
qui représente le 20 % des forces exploi-
tées en Suisse. À Chippis, de 1908-
1916, on passe de 1 à 1’250 fours à alu-
minium. L’industrie chimique bâloise
s’installe à Monthey en 1908 et son chif-
fre d’affaires augmente de façon expo-
nentielle durant les cinq premières an-
nées. En 1908, elle produit pour fr.
375’000.- d’indigo, ce chiffre passe à
1,5 million en 1909 et à 4 millions en
1913.

Le nombre des ouvriers passe de
640 en 1895 à 7’919 en 1917. Une
grande majorité de travailleurs est tout
d’abord composée de paysans dont le
travail de la terre n’assure plus un re-
venu décent. Il s’agit du type de pay-
san-ouvrier qui ne réside pas dans les
centres urbains mais qui rentre chaque

jour dans leurs vallées. Parallèlement on
assiste à l’accroissement du nombre de
travailleurs ne vivant que de leur travail
en usine. Ils sont généralement étran-
gers au canton ou viennent d’Italie et
de Savoie. En 1899, on recense 8’977
travailleurs étrangers en Valais. L’aug-
mentation des travailleurs étrangers est
en partie due au percement de la voie
du Simplon. Le Conseil l’État se voit
dans l’obligation de créer une commis-
sion de trois membres afin d’assurer de
bonnes conditions de vie et d’hygiène
aux travailleurs. De plus, une école de
langue italienne ainsi qu’une aumône-
rie sont ouvertes afin de répondre aux
besoins des ouvriers.

L’encyclique Rerum novarum, pu-
bliée en 1891, par Léon XIII eut peu
d’impact en Valais. Il faut dire que les
premières ébauches de syndicats ont été
mises en place par des travailleurs ex-
tra-cantonaux et que les Valaisans, tant
ouvriers-paysans que politiciens crai-
gnent d’y voir un élément
déstabilisateur. Pour tout dire, ils ne
comprennent pas vraiment les problè-
mes sociaux qui semblent étrangers au
Valais traditionnel et conservateur. Les
milieux catholiques regroupés dans la
Pius Verein fondé en 1861 conserve une
attitude plutôt paternaliste face au
monde ouvrier. La section sédunoise se
distingue, toutefois, en fondant une
caisse maladie en 1895.

Dans ce contexte, on peut com-
prendre que la Fédération romande a
de la peine à s’implanter en Valais. Lors
de son assemblée générale le 22 septem-
bre 1893 à Vevey, le chanoine de
Cocatrix représente les deux sections
valaisannes, Vouvry et Bagnes. Le
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25 juillet de la même année, la Fédéra-
tion romande tient ses assises à Saint-
Maurice afin de donner une impulsion
au mouvement en Valais. En 1896, le
chanoine Paul Bourban de Saint-Mau-
rice publie une brochure au titre signi-
ficatif concernant le changement des
mentalités qui est en train de s’opérer :
L’Église et la question sociale. En 1897,
Monseigneur Jardinier, évêque de Sion,
publie une lettre pastorale afin d’encou-
rager la création des associations de jeu-
nesse sous la houlette du curé. Cepen-
dant, la préoc-
cupation du
clergé valaisan
n’est pas de
sensibiliser la
jeunesse aux
questions so-
ciales mais plu-
tôt de la préser-
ver du « radica-
lisme ». En
1903, la Fédé-
ration ro-
mande ne
compte que
135 membres
valaisans répar-
tis en 5 sec-
tions sur un to-
tal de 4405
membres et de
37 sections.

Les événe-
ments semblent prendre une autre tour-
nure dès 1904. Les 10 et 11 septembre
se tient à Sion le congrès de l’Associa-
tion catholique suisse qui va fusionner
avec la Fédération romande et le
Männer und Arbeitverband pour for-

mer l’A. P. C. S. (Association populaire
catholique suisse). Cette date marque
le début effectif du catholicisme social
en Valais.

LE CHANOINE
JOSEPH MARIÉTAN

Joseph Tobie Mariétan est né le
2 février 1874 à Val d’Illiez en Valais.
De 1888 à 1894, il effectue ses classes
secondaires au Collège de l’Abbaye de

Saint-Maurice
où il est remar-
qué pour ses
excellents résul-
tats. En 1890,
il devient
membre de la
société d’étu-
diants du col-
lège, l’Agaunia.
Il présidera aux
destinées de
cette société
durant l’année
scolaire 1893-
1894. Après
avoir obtenu sa
Maturité, il
commence le
noviciat chez
les chanoines
de Saint-Mau-
rice, le 28 août

1894. Il émet ses vœux simples le 4 sep-
tembre 1895 et commence le cycle des
études de théologie à l’école abbatiale.
Il devient membre de la Fédération ro-
mande3 en 1897 et participe aux Semai-
nes sociales en France4. Le 4 septembre

Mgr Joseph Tobie Mariétan (1874-1943).



29LES ECHOS DE SAINT-MAURICE

1899, Joseph Mariétan est revêtu du ca-
mail rouge des chanoines en faisant sa
profession solennelle perpétuelle au
chœur de l’antique Abbaye. Il est or-
donné prêtre un an plus tard et part
pour Fribourg où ses supérieurs l’en-
voient poursuivre des études5. En 1900,
il obtient un doctorat en philosophie
avec une thèse portant sur « Problème
de la classification des sciences d’Aris-
tote à St-Thomas6 ».

De retour à l’Abbaye, il est nommé
professeur de la classe industrielle et sur-
veillant à l’Internat. En 1901, il fonde
avec quelques étudiants le Groupe
d’études sociales qui deviendra ensuite
le Cercle d’études sociales. Ce dernier
sera supprimé en 19077. Parallèlement,
il fonde, en 1903, un autre groupe
d’études avec M. Charles Haegler pour
les jeunes de la ville de Saint-Maurice,
le Cercle social de Saint-Maurice8. La
même année, il s’engage activement aux
côtés de son confrère le chanoine Louis
Cergneux afin de le soutenir dans la
fondation de l’Œuvre Saint-Augustin
pour la diffusion de la bonne presse9.
En 1905, il est membre du premier co-
mité de la fédération cantonale de
l’A. P. C. S. En réponse au Motu proprio
sur la musique sacrée (22 novembre
1903) de Pie X, le chanoine Mariétan
crée en novembre 1907 une chorale gré-
gorienne au collège. Ne s’arrêtant pas
en si bon chemin, il se fait l’apôtre de la
fondation des Céciliennes dans le Va-
lais romand10. En 1908, il reprend la
revue du Collège, Les Échos de Saint-
Maurice ; il la transforme en une revue
sociale et religieuse : L’Éveil. Il est
nommé professeur de rhétorique en 190911.

UNE LENTE PRÉPARATION

Comme le rappelle, fort justement,
J.-.F. Sirinelli dans un article consacré
aux intellectuels, citant J. Julliard : « les
idées ne se promènent pas toutes nues
dans la rue12 ». La dimension sociale en-
gagée de la revue L’Éveil a été préparée
par le milieu dont elle est issue : l’Ab-
baye de Saint-Maurice et son collège.

Nous retiendrons ici plusieurs
« moments » de ce milieu culturel par-
ticulier qu’est l’antique monastère au
tournant du XXe : tout d’abord l’action
sociale d’un précurseur, le chanoine
Gard, puis la publication d’une confé-
rence du chanoine Paul Bourban, dans
le sillage de Rerum novarum, ensuite les
activités des chanoines Cergneux et
Mariétan, et pour finir, le Cercle d’étu-
des sociales et Les Échos de Saint-Mau-
rice.

Un précurseur : le chanoine Gard

Maurice Eugène Gard est né en
1824 à Bagnes, entré à l’Abbaye en
1841, il étudie la philosophie à Rome
de 1844 à 1845. À la suite du Sonder-
bund, l’État du Valais ayant rassemblé à
Sion l’enseignement de type gymnasial,
le chanoine Gard est choisi comme pro-
fesseur de philosophie. Le succès du
jeune professeur fut tel, qu’il dut don-
ner des cours aux adultes de la capitale
valaisanne. On peut y voir l’embryon
des futurs Cercles d’études. En effet,
contrairement à la mentalité ecclésias-
tique ambiante, le chanoine Gard con-
naissait la philosophie contemporaine
qu’il réfute ou affine à l’aide de la syn-
thèse thomiste. En 1859, le collège se
retrouve à nouveau dans les murs de
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La première page du manuscrit du Problème de la classification des sciences
d’Aristote à St-Thomas (AASM).
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l’Abbaye et le chanoine est rap-
pelé à Saint-Maurice, où il a
pour élève le futur chanoine
Bourban13.

Lors de son professorat à
Sion, il a vu des enfants aban-
donnés. Il réagit en établissant
en Valais les Conférences de
saint Vincent de Paul et
l’Œuvre de la Sainte-Enfance.
En 1859, lors d’une réunion
des deux sociétés, il expose son
projet de créer un orphelinat
pour les filles près de la cha-
pelle des Martyrs à Vérolliez.
Les ordinaires de Sion et de
Saint-Maurice, ainsi que l’État
du Valais approuvent ce projet
et le soutiennent. C’est ainsi
que le 8 septembre 1861 l’or-
phelinat de Vérolliez est inau-
guré par Monseigneur Étienne
Bagnoud, Abbé de Saint-Mau-
rice. Même si cette œuvre so-
ciale ne semble pas originale,
elle l’est dans sa forme. Il s’agit,
en effet, d’un orphelinat centralisé pour
le Valais et dans chaque district du can-
ton le préfet est responsable de cette
œuvre : il doit organiser les quêtes et
trouver des familles d’accueil pour les
enfants. Afin de s’occuper des orpheli-
nes, le chanoine Gard fonda une nou-
velle congrégation religieuse, les Sœurs
de Saint Maurice14.

En 1879, on adjoint à la fondation
de Vérolliez un orphelinat de garçons
et un asile de vieillards, qui ne connaî-
tront par la suite de grandes vicissitu-
des.

Avant de quitter ce monde, en
1890, le chanoine Gard crée encore

deux filiales de Vérolliez en France, à
Nîmes et à Aigues-Mortes15.

Le chanoine Bourban et la question
sociale

Le 4 octobre 1894, le chanoine
Pierre Bourban présente un mémoire,
lors d’une réunion de la Société helvé-
tique de Saint-Maurice17, qui a pour
sujet la question la sociale. Le texte de
cette intervention sera édité à Fribourg
deux ans plus tard sous le titre de
« L’Église et la question sociale18 »

Le thème de cette conférence n’est
pas original depuis l’encyclique Rerum
novarum de Léon XIII ; l’originalité ré-

Le chanoine Maurice Eugène Gard (1824-1890).
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side plutôt dans la manière de traiter le
sujet et de le présenter au milieu intel-
lectuel local puis, par le biais de sa pu-
blication, aux intellectuels de
Romandie.

L’encyclique sociale fut plutôt ti-
midement accueillie en Valais tout
comme en Suisse romande du reste19.
On pouvait sans doute reprocher ou du
moins faire remarquer le caractère no-
vateur du texte qui ne pouvait que dé-
ranger un milieu conservateur comme
le Valais. La remarque incisive que re-
lève Jacques Francisque, une dizaine
d’années plus tard illustre bien cette at-
titude frileuse : « Aux yeux de certains
hommes l’Église, il suffit de s’intéresser
à ceux qui peinent et qui souffrent et
cela autrement que par la méthode tra-
ditionnelle de l’aumône directe et de la
prédication de la patience, pour être
taxés d’apostats et se voir adresser je ne
sais quels autres aimables qualifica-
tifs20 ! » Le chanoine Bourban se pro-
pose en fait de justifier historiquement
Rerum novarum, dont il n’hésite pas à
écrire qu’elle est comme « la porte d’or
où le Souverain Pontife a pu rentrer
pour le quart d’heure d’un pied seule-
ment, dans ce champ d’interventions en
faveur des faibles21 ». On peut relever
que le chanoine Bourban définit l’en-
cyclique comme un début timide d’ac-
tion sociale qu’il envisage tel un « champ
d’interventions ».

La suite de la conférence se pro-
pose de « montrer comment les faibles
et les pauvres ont été, dans les âges chré-
tiens, soustraits aux tribunaux civils
pour n’être jugés, dans leurs intérêts ci-
vils, que par leur Mère la sainte
Église22 ». Il illustre cette première par-

tie en présentant par « divers recours au
Pape, et spécialement par deux recours
de la part de la commune de Salvan,
comment l’opprimé du moyen âge pou-
vait passer par-dessus son seigneur et les
tribunaux du pays pour aller porter sa
cause directement au Souverain Pon-
tife23 ». Il justifie ses points de vue par
différentes citations des Pères de l’Église,

Le chanoine Pierre Bourban (1854-1920).
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des théologiens médiévaux ainsi que par
un arsenal de citations du Corpus Iuris
Canonici.

Il termine son étude historique en
relevant les deux dangers qui menacent
la vie sociale à son époque et déjà stig-
matisés par Léon XIII. Tout d’abord le
capitalisme « sauvage » qui traite
l’ouvrier comme une machine et qui est
uniquement motivé par le gain. Il y voit
un manque de respect de la dignité hu-
maine. Ensuite, il montre du doigt le
monde ouvrier « dont on a ravi la foi et
amoindri les lumières de la raison24 ».
Ceux-ci réclament des droits qui sont
souvent mêlés à « leurs appétits déchaî-
nés ». Cette tension peut provoquer une
grande perturbation sociale. C’est pour-
quoi, il préconise une solution : « Le
Pape, et le Pape Roi, appuyé par les gou-
vernements, placé, l’Évangile à la main
entre ces deux armées menaçantes. Le
Pape disant aux uns et aux autres leurs
droits, mais bien plus encore leurs devoirs25 ».

Par-delà cette étude historique, le
chanoine Bourban semble inviter ses
auditeurs puis ses lecteurs à prendre au
sérieux l’encyclique de Léon XIII, en
leur montrant qu’elle n’innove pas
quant au fond mais seulement quant à
la forme et qu’il est vital de réagir.

Le chanoine Louis Cergneux

Le chanoine Louis Augustin
Cergneux est né le 16 avril 1867 à
Salvan. Après une formation commer-
ciale, il entre à l’Abbaye le 4 août 1889.
Ordonné prêtre en 1894, il occupe en-
suite divers postes au collège, notam-
ment surveillant de l’internat, profes-
seur et directeur de la Congrégation des
Enfants de Marie.

En 1899, il fonde Les Échos de
Saint-Maurice. Ces derniers seront
d’abord imprimés, par ses soins, dans
sa cellule de chanoine. En 1900, il laisse
la petite « imprimerie » à l’Abbaye et
installe une nouvelle presse à l’Avenue
des Terreaux dans une vieille bâtisse. Il
s’adjoint quelques jeunes filles, dont
Marie-Thérèse Sidler, qui deviendront

les fondatrices de l’Œuvre Saint-Augus-
tin. En 1903, il fonde avec Charles
Haegler le Nouvelliste. Du côté de l’Ab-
baye, le chanoine Cergneux trouve sur-
tout de la méfiance même s’il est en-
couragé par son confrère le chanoine
Joseph Mariétan. En 1903, il expose son
projet à Monseigneur Paccolat et au
discrétoire :

Monseigneur, je vais prononcer une
parole grave, mûrie par la réflexion et la
prière : Dieu m’appelle à travailler à sa gloire
et au salut des âmes dans le ministère des
œuvres.

Le chanoine Louis Cergneux (1867-1931).
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(…) J’abrège, Monseigneur, et vais
droit au fait : je sollicite humblement de
votre Grandeur, mon Supérieur et mon Père,
pour ce qui me concerne, l’autorisation :

1. de créer, en compagnie de M. le
chanoine Nantermod l’Œuvre de la Bonne
Presse à Saint-Maurice et à Sion ;

2. de former à cet effet des personnes
qui se voueraient à l’Œuvre ;

3. de créer ensuite un asile pour les
vieillards pauvres et abandonnés du Bas-
Valais.

Ce sont les trois points essentiels qui
rentrent, d’ailleurs j’en ai la certitude, dans
les vues du clergé valaisan, lequel saluera
avec joie la naissance de ces œuvres.

4. œuvre des orphelins,
5. œuvre pour les vocations,
6. œuvre pour la visite des malades et

des pauvres, et apprendre l’ordre et l’écono-
mie de travail.

J’ouvre ici une parenthèse. Il ne fau-
drait pas, Monseigneur, vous laisser influen-
cer par cette crainte, que j’entends si sou-
vent, d’endetter l’Abbaye. L’Abbaye n’entrera
pour rien dans la question matérielle de ces
œuvres, si telle est sa volonté. Quant au côté
moral, par ma participation, elle ne peut
qu’en tirer des avantages de popularité. On
aime les œuvres de bienfaisance et, malheu-
reusement, elle n’est que trop accréditée la
légende d’une Abbaye qui ne fait rien pour
les pauvres et ceux qui souffrent. Serait-ce
là un apostolat superflu ?

(…) Je vous laisse, Monseigneur, à ces
réflexions que je place dans le Cœur adora-
ble de Jésus à qui d’avance toutes ces œuvres
sont consacrées. Je rappellerai en finissant
un mot de Léon XIII aux prêtres français :
« Soyez aux œuvres du peuple ». Attendant
de votre sagesse cette permission qui aura,
j’en suis sûr, d’heureux fruits pour les âmes.
La bonne presse sera opposée à la mauvaise,
les enfants et les vieillards seront logés et
nourris, l’âme et le corps de nos frères seront
secourus, et nous mériterons avec la recon-

naissance des gens de bien, la récompense
que Dieu a promise à ceux qui travaillent à
soulager ses membres souffrants. « Ce que
vous aurez fait au dernier de mes frères, je
le regarderai comme fait à moi-même26. »

La lettre du chanoine Cergneux,
dont nous avons cité de larges extraits,
nous renseigne sur l’émulation sociale
qui règne à l’intérieur des murs de l’an-
tique couvent ainsi que les tensions qui
en résultent entre ce que nous pouvons
appeler les « anciens » et les « moder-
nes ». Les tensions vont aboutir à l’éloi-
gnement du chanoine Cergneux,
nommé, un mois après cette lettre, vi-
caire au Châble dans la vallée de Ba-
gnes. Les œuvres sociales, ainsi que Les
Échos, sont confiées au chanoine
Mariétan.

Le Cercle d’études sociales

En décembre 1901, comme déjà
mentionné, le chanoine Joseph
Mariétan, avec l’aide de quelques étu-
diants, fonde le Groupe d’études socia-
les qui deviendra rapidement le Cercle
d’études sociales. Notons au passage que
la fondation d’un tel groupement n’est
pas insolite en Suisse romande. La fonc-
tion de ce genre de cercles a été définie
par l’Association catholique – revue des
questions sociales et ouvrières : « Un grou-
pement assez restreint, très fermé et
strictement confessionnel, composé de
jeunes gens, discutant et étudiant entre
eux certaines questions qui, par la fré-
quence de leur rappel, finissent par de-
venir de ces questions vitales qu’il n’est
pas permis à un citoyen éclairé d’igno-
rer27. »

La direction du Cercle est assumée
par le chanoine Mariétan secondé de ses
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confrères : les chanoines Chambettaz,
Grob et de Werra.

La fondation du Cercle est saluée
jusqu’en France par les revues sociales :
Le Sillon ; L’Aube, l’organe des Cercles
d’études de Seine-et-Oise ; ainsi que par
la Chronique du Sud-Est.

Les sujets d’études proposés aux
membres pour la première année sont
assez significatifs des préoccupations de
l’heure : la question sociale, les impôts,
la légitimité, l’utilité sociale de la vie
retirée et solitaire, la liberté et les liber-
tés, la Question romaine, etc.

Dès 1903, le Cercle se dote de sta-
tuts et précise ses buts par de la plume
de Simon Brahier, étudiant en Huma-
nités. La définition « classique » et fi-
nalement assez neutre de l’Association
catholique est remplacée par une vision
plus large de l’action du Cercle : « Pré-
parer les membres par l’étude des ques-
tions religieuses et sociales au rôle qu’ils
sont appelés à jouer dans la vie prati-
que, pour la défense des intérêts reli-
gieux, intellectuels et matériels du peu-
ple28 ».

De cette définition, on peut déjà
dégager les trois axes fondamentaux de
l’action du chanoine Mariétan : le spi-
rituel, l’intellectuel et le social. Nous re-
trouverons ces trois centres d’intérêts
présents implicitement dans Les Échos
de Saint-Maurice et dans L’Éveil.

Le livre de base pour les réunions
hebdomadaires du cercle est le célèbre
Catéchisme social du R. P. Léon Dehon,
qui est largement utilisé dans les Cer-
cles de France et de Suisse29.

Le Cercle d’études sociales est ad-
mis, en juin 1903, au sein de la Fédéra-
tion romande en session à Romont30.

Il semble que le Cercle n’ait pas
« pris » dans le terreau du collège. Le
nombre de participants reste assez fai-
ble, entre dix et quinze. De plus, en li-
sant entre les lignes les réponses aux cri-
tiques et les chroniques du collège, on
peut discerner un souci constant de jus-
tifier l’action du Cercle aux yeux de
l’institution. Il faut dire que ce genre
de groupement fait directement concur-
rence à la « toute-puissante » Agaunia,
la société d’étudiants du collège. Après
six ans d’activités, le Cercle d’études
sociales disparaît discrètement de la
scène du collège. Il ne faut cependant
pas négliger le fait que le Cercle fut, sans
doute, le laboratoire où s’est élaboré le
projet qui devait voir le jour un an après
sa disparition : L’Éveil.

Les Échos de Saint-Maurice

En 1899, le chanoine Louis Augus-
tin Cergneux lance l’idée d’une revue
pour le collège afin de servir de lien avec
les anciens élèves. Il cherche des colla-
borateurs parmi les étudiants du collège
ainsi que chez les anciens, il trouva à
Fribourg deux jeunes universitaires pour
collaborer à la nouvelle publication : Les
Échos de Saint-Maurice. Le chanoine
Cergneux est aidé dans sa tâche rédac-
tionnelle par un de ses confrères, le cha-
noine Eugène Gross31.

Dès la deuxième année de publi-
cation, la rédaction décide d’élargir le
rayon d’action de la revue en « offrant
aux jeunes le moyen d’essayer leur
plume » et à tous, « l’occasion de semer
des idées, de développer le goût de la
bonne et saine littérature32 ». Le nom-
bre de pages va par ailleurs progressive-
ment augmenter : de seize, il passe à
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vingt-quatre, puis à trente-deux.
Dès 1903, sous l’influence du cha-

noine Mariétan, les pages des Échos vont
faire une large place aux problèmes so-
ciaux. Cette maturation marque aussi
« une prise de pouvoir progressive » du
chanoine Mariétan au sein de la rédac-
tion.

Dans l’article liminaire de décem-
bre 1907, le chanoine Mariétan relate
brièvement les différentes étapes des
Échos et annonce la fondation d’une
nouvelle revue : L’Éveil – revue sociale et
religieuse.

Il faut relever que ce changement
d’orientation a été préparé dès 1905 par
une série d’articles du R. P. Bernard
Burquier sur l’utilité de la presse catho-
lique33, par un article de Pierre L’Er-

mite34 ainsi que par le chanoine
Mariétan lui-même qui affirme que le
rôle de la presse catholique est de « com-
battre l’influence de la mauvaise presse
et étendre le règne de Jésus-Christ35 ».

Synthèse

Comme on a pu brièvement le
constater, le milieu intellectuel et spiri-
tuel de l’Abbaye de Saint-Maurice a of-
fert un terrain propice à l’avènement
d’une revue à caractère social qui ne se-
rait en fait que la vitrine extérieure de
cet apostolat. Cependant on doit aussi
relever qu’une telle option ne va pas de
soi. Même si le chanoine de Cocatrix
représente les deux sections valaisannes
de Vouvry et de Bagnes au congrès de
la Fédération romande en 1893, il n’est
pas représentatif de l’Abbaye. L’idée
d’une action sociale reste l’apanage d’un
petit nombre de chanoines, parmi les-
quels les chanoines Gard et Bourban
font figures de précurseurs.

L’apostolat par les œuvres au sein
de la communauté des chanoines s’ap-
puie sur le chanoine Mariétan ainsi que
sur le chanoine Cergneux, qui sont les
chevilles ouvrières au tournant du XXe

de l’action sociale autour de l’antique
monastère.

UNE REVUE SOCIALE ET RELI-
GIEUSE : L’ÉVEIL

En abordant l’étude directe de la
revue du chanoine Mariétan, nous nous
trouvons devant le problème des sour-
ces. Le fonds de Monseigneur Mariétan
aux archives de l’Abbaye de Saint-Mau-
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rice ne conserve aucun do-
cument antérieur à son sa-
cre en 1914, si ce n’est une
quinzaine de lettres du cha-
noine Cergneux datant de
1904 et quelques notes de
cours universitaires. Les ar-
chives de l’Œuvre Saint-
Augustin, ne conservent
aucun document concer-
nant L’Éveil, dont l’Œuvre
assurait l’impression et l’ad-
ministration. Le fonds de
l’Association populaire ca-
tholique suisse, conservé
aux archives de l’État de
Fribourg nous fournit
quant à lui quelques mai-
gres renseignements que
nous essayerons d’exploiter
au mieux. Les archives du
Baron de Montenach con-
servées à la bibliothèque
cantonale et universitaire
de Fribourg ne nous ont
pas été d’un grand secours.
Nous n’avons pu, hélas,
leur consacrer beaucoup de
temps dans le cadre de la
préparation de cet article.

Le but

Dans le dernier numéro des Échos
de Saint-Maurice, en décembre 1907, le
chanoine Mariétan annonce et définit
la ligne de la future revue. Il souligne
que la publication à venir devra travailler
sur le terrain social, elle fera une place
plus large à tout ce qui touche au mou-
vement social. Le public-cible est repré-
senté par les jeunes afin de les initier et
de les documenter pour la création

d’œuvres sociales. De plus, il annonce
la création d’une « chronique des œu-
vres » existantes, afin de stimuler de
nouvelles créations. La chronique a aussi
pour but de faire pièce au mouvement
socialiste, comme le relève le rédacteur
dans le premier numéro de L’Éveil36. Il
refuse d’enfermer la revue dans un ho-
rizon purement valaisan et veut l’ouvrir
d’emblée à toute la Suisse romande37.

On peut remarquer que le but de
cette revue est double, dans l’esprit du
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chanoine Mariétan. Tout d’abord il
s’agit d’une œuvre de propagande pour
doctrine sociale et ensuite un aiguillon
stimulant pour susciter de nouvelles
forces vives au sein de la jeunesse.

« Le manifeste » de l’abbé Weinsteffer

Dans le premier numéro de la nou-
velle revue, l’abbé Laurent Weinsteffer
signe un article qui pourrait être regardé
comme le « manifeste » du mouvement
que voudrait susciter le chanoine
Mariétan autour de L’Éveil.

Il faut relever que l’abbé
Weinsteffer n’est pas un inconnu des
mouvements catholiques sociaux. Pro-
fesseur au collège de Montriond à Lau-
sanne, il entre en novembre 1891 à la
section lausannoise de la Fédération ro-
mande. Un an après, il se trouve déjà à
la tête de cette section, qu’il présidera à
nouveau de 1894 à 1899. En 1895, il
devient vice-président de la Fédération
romande tout en s’occupant de confé-
rences et de cours de sciences économi-
ques. Conférencier infatigable, il par-
court la Suisse romande pour soutenir
les cercles par des conférences. Il publie
plus de cent quarante articles dans l’or-
gane de la Fédération romande (38).

L’abbé Weinsteffer définit l’Éveil
comme « revue catholique (…) mo-
derne sans être moderniste (…) de son
temps sans renier le passé39 ».

Il poursuit son article en dévelop-
pant la figure rhétorique assez facile de
la lutte et du combat qui est bien dans
l’air du temps, que l’on soit catholique
ou non : « il s’agit d’une bataille, non
contre des hommes, que nous aimons,
non pas contre des personnes qui, même
d’un autre avis que nous, demeurent nos

frères ; mais contre des idées qui nous
séparent de notre vieux « credo » et con-
tre des théories qui pourraient nous
mener contre lui40. »

Un peu plus loin dans le corps de
son article, l’abbé Weinsteffer définit
quelles sont les idées et les théories per-
nicieuses qu’il faut combattre : « Nous
ramènerons à leur point de départ les
questions sociales qui ont dégénéré en
socialisme, les questions doctrinales
qu’on fait dévier, les questions histori-
ques qui ont été si souvent dénatu-
rées41 »

Nous avons d’un côté la question
sociale et la lutte contre les théories so-
cialistes et de l’autre les questions doc-
trinales et historiques qui peuvent sé-
parer les catholiques de leur « vieux
credo ». Il s’agit des deux « fronts » de
L’Éveil qui est, selon son sous-titre, une
revue sociale et religieuse. Ce double
rayon d’action cadre tout à fait avec le
souci d’endiguer la « crise moderniste »
qui bat son plein après la publication
de l’encyclique Pascendi et du décret
Lamentabili.

L’abbé Weinsteffer propose, tout
d’abord, de combattre l’influence du
socialisme, sans le nommer cependant,
en suscitant « des œuvres, des groupe-
ments, des associations, qui rendront
moins stériles les efforts qu’il faut ten-
ter pour rétablir et étendre autour d’eux
le règne social de Jésus-Christ42 ».

Cela rejoint l’idée d’une « chroni-
que des œuvres » dans le but de faire
école là où il n’y a pas d’œuvres socia-
les.

Cependant, l’abbé Weinsteffer ne
relève pas quels moyens il faut utiliser
afin de lutter contre les erreurs doctri-



39LES ECHOS DE SAINT-MAURICE

nales et historiques. On pourrait tenter
de répondre, après avoir consulté la re-
vue, que la meilleure façon de s’oppo-
ser aux critiques contre la foi est de re-
nouveler l’apologétique afin qu’elle cor-
responde à l’exigence du monde mo-
derne.

De combattante, la revue se fait
conquérante sous la plume de l’abbé
Weinsteffer : « Comme nous n’avons
pas la prétention d’être des Chefs et des
Réformateurs – tout au plus des soldats
de l’Église et de son Pontife – nous avons
décidé de « croiser » dans les eaux ca-
tholiques et d’amener à nous, à notre
cause, toutes les intelligences droites,
toutes les âmes de bonne volonté43 »

Cette remarque plutôt bien-
veillante de l’abbé, nous laisse entrevoir
un côté moins combattant de la revue
et un côté plus bienveillant vis-à-vis du
monde. Il semble qu’il reprenne ici les
idées développées par le R.P. Hecker,
fondateur des Paulistes aux États-Unis
d’Amérique, systématisées par John
Elliott44 ; ainsi que par le livre de Mon-
seigneur John Ireland, archevêque de
Saint-Paul, dans son livre L’Église et le
Siècle45. On pourrait y voir aussi l’in-
fluence directe du chanoine Mariétan
qui est lecteur de ces ouvrages46 et dont
l’abbatiat sera marqué par une ouver-
ture à « toutes les intelligentes droites,
toutes les âmes de bonnes volontés ».

Ce désir d’éviter les polémiques
inutiles et de réunir les personnes sin-
cères apparaît de nouveau sous la plume
de l’abbé Weinsteffer dans le liminaire
du second numéro : « L’Éveil ne prati-
quera jamais la polémique des journaux
de partis : il se bornera à compter les
coups qu’il pourrait recevoir et à tra-

vailler, dans sa sphère, au rapproche-
ment des âmes sincères dans la pour-
suite du même idéal47. »

Les collaborateurs

On peut distinguer deux types de
collaborateurs. Tout d’abord le cercle
restreint des amis du chanoine Mariétan
qui partagent ses vues sociales, ensuite
des collaborateurs écrivant dans l’Action
populaire de Reims et qui participent
ponctuellement à L’Éveil. Nous sommes
aussi en présence d’auteurs écrivant sous
pseudonymes que nous n’avons pu iden-
tifier.

Autour du chanoine Mariétan, on
peut surtout relever la présence du ba-
ron de Montenach qui totalise plus de
trente-deux articles « fleuves » ainsi que
l’abbé Laurent Weinsteffer avec une
douzaine d’articles. On pourrait voir
dans ce trio un éventuel « comité de
rédaction ». En effet, l’abbé Weinsteffer
a collaboré dès 1900 aux Échos de Saint-
Maurice dont il a été un auteur prolixe
avec septante-sept articles en sept ans.
Le « manifeste » que nous avons pré-
senté plus haut, laisse à penser qu’il fut
une des chevilles ouvrières de la trans-
formation des Échos en L’Éveil. Quant
au baron de Montenach, dont on con-
naît l’influence sur le catholicisme so-
cial en Suisse romande, il commence à
écrire dès la fondation de L’Éveil et
n’écrit plus dans la nouvelle série des
Échos qui réapparaissent dès 1916. Il
faudrait effectuer une recherche plus
attentive dans les archives de
Montenach à Fribourg.

Plusieurs collaborateurs de l’Action
populaire de Reims fournirent des arti-
cles à la jeune revue sociale : l’abbé
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Bocquet, quatorze articles de 1908 à
1911 concernant essentiellement l’apo-
logétique ; l’abbé Charles Callipe, six
articles sur Ozanam de 1911-1912 ;
l’abbé Quillet, onze articles sur divers
sujets de 1908 à 1911 et l’abbé Eugène
Beaupin, cinq articles de 1908 à 1911
abordant diverses thématiques.

Nous pouvons aussi relever la pré-
sence d’articles écrits sous pseudony-
mes : Romain Saint Amé, sept articles
sur l’apologétique entre 1908 et 1909
et François des Monts, dix articles sur
des sujets culturels et littéraires en-
tre 1911 et 1912.

Il est assez frappant de relever que
peu de chanoines écrivent dans cette
revue, si ce n’est le chanoine Mariétan
lui-même, le chanoine Paul Gaist et le
futur chanoine Burquier, pour l’heure
encore Missionnaire de Saint-François
de Sales. Serait-ce un signe de désinté-
rêt vis-à-vis des œuvres sociales en gé-
néral qui marque assez bien le milieu
fortement conservateur de l’Abbaye ? Il
ne serait pas incongru de joindre ce
manque d’intérêt aux critiques et aux
objections dont a eu à souffrir le cha-
noine Cergneux lors de la fondation de
l’œuvre Saint-Augustin dès 1904.

On s’aperçoit aussi que le journal
ne repose pas sur un comité de rédac-
tion en tant que tel et qu’il y a peu, voire

pas, de contributions venant de Suisse
romande.

Les articles

Nous avons essayé d’établir une sta-
tistique des articles groupés en quatre
sections : social, spirituel, comptes ren-
dus de congrès, divers.

social spirituel congrès divers
1908 25 (43,1 %) 12 (20,7%) 5 (8,6%) 16 (27,6%)
1909 40 (57,2 %) 13 (18,6%) 4 (5,3%) 13 (18,5%)
1910 45 (63,4%) 13 (18,3%) 4 (5,6%) 9 (12,7%)
1911 40 (55,6%) 6 (8,3%) 3 (4,2%) 23 (31,9%)
1912 31 (54,4%) 3 (5,3%) 4 (7,2%) 20 (35,1%)

On peut constater un certain équi-
libre entre les sections en ce qui con-
cerne les trois premières années. Le dé-
séquilibre apparaît dès 1911, avec une
baisse assez considérable d’articles « spi-
rituels » et une augmentation considé-
rable des articles « bouche-trous » afin
de rendre les numéros assez consistants.

La fin

Dès la fin 1909, la revue connaît
un sérieux passage à vide que relève as-
sez clairement le chanoine Mariétan :
« Dans un coin de terre de religions dif-
férentes, ce n’est pas chose facile que de
faire vivre une Revue. Tous ceux qui ont
tenté cet effort, savent combien est cri-
tique dans notre Suisse romande la si-
tuation de la Presse. Si nos journaux ont
de la peine à continuer leur marche, une
Revue éprouve plus de difficultés en-
core48. »

Il semble que l’on reproche à L’Éveil
son orientation trop sérieuse, trop éli-
tiste dirions-nous. Le rédacteur essaie
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de répondre à cette remarque en rele-
vant : « Nous croyons faire une œuvre
utile en fournissant des matériaux à tous
ceux qui doivent s’intéresser aux ques-
tions de l’heure présente. Et il se trouve
que bon nombre de ceux-là (qui criti-
quent L’Éveil) ne comprennent pas no-
tre effort49. »

Le chanoine Mariétan reprend sa
réflexion dans le liminaire de décem-
bre 191050, où il reconnaît avoir voulu
arrêter la publication de la revue : « Car
celle (l’année) qui vient de finir fut loin
de nous offrir que des encouragements
et de n’enregistrer que des succès. A cer-
taines heures même, il nous a semblé
que vraiment nous devions renoncer à
l’espoir de continuer à tracer notre mo-
deste sillon51. »

Il relève que le service de L’Éveil
devient de plus en plus difficile et que
les moyens d’existence de la revue sont
de moins en moins assurés, il s’agit d’un
euphémisme qui indique que L’Éveil est
aux abois.

Ce faisant, il pointe le doigt sur un
problème que nous avons déjà évoqué
plus haut. Tout d’abord, la revue n’a pas
d’assise solide dans les Cercles et au sein
de l’A. P. C. S., et cela même s’il est
membre du comité romand. Ensuite, il
évoque en passant le manque de sou-
tien des personnes qui l’entourent et qui
partagent les mêmes convictions sociales.

Afin de remédier à ces inconvé-
nients, le rédacteur corrige quelque peu
l’orientation de la revue : « Il faudrait
par des articles très simples, initier ceux
qui sont destinés à entrer dans la vie
pratique sans avoir eu le temps d’abor-
der l’étude de la question sociale. Il se-
rait heureux de fournir des matériaux

pour les conférences qu’ils seront appe-
lés à donner52. »

Ce liminaire reprend implicite-
ment l’idée de faire de L’Éveil un auxi-
liaire de l’A. P. C. S. En effet, l’A. P. C.
S. se propose de créer son propre or-
gane et certainement le chanoine
Mariétan y voit une planche de salut
pour sa revue. Il a fait une proposition
allant dans ce sens au publiciste Maxime
Reymond, secrétaire de la section ro-
mande de l’A. P. C. S., dans une lettre
datée du 22 décembre 1910 : « A pro-
pos du Bulletin de l’A. P. j’ai pensé qu’il
serait peut-être possible de le faire en-
trer dans L’Éveil : c’est-à-dire que la
matière du Bulletin entrerait pour 16
pages dans L’Éveil, quatre fois par an.
Cela me fournirait de la matière pour 4
numéros. Puis l’on ferait un tirage à part
qui constituerait le Bulletin avec son
titre propre. A ces conditions, la com-
position étant faite pour l’Éveil, l’Im-
primerie Saint-Augustin pourrait certai-
nement prendre ce travail à des prix plus
favorables. (…) Que pensez-vous de
cette proposition qui me rendrait ser-
vice pour permettre de continuer
L’Éveil ? Je ne sais si, dans les deux der-
nières réunions auxquelles je n’ai pu as-
sister, il a été question de l’Éveil. Aussi
je n’ose pas trop insister. Je vous sou-
mets simplement l’idée en vous priant
de la présenter au comité dans votre rap-
port53. »

Cette lettre nous indique très clai-
rement que L’Éveil se porte assez mal et
que son utilisation par l’A. P. C. S. le
sauverait certainement. En consultant
les rapports des réunions de l’associa-
tion, on constate que l’on ne parle pas
de L’Éveil lors des réunions antérieures
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à la lettre et que Maxime Reymond n’a
pas transmis la proposition du chanoine
Mariétan au comité romand54. Du reste,
en janvier 1911, une circulaire est en-
voyée aux 7’000 membres de l’A. P. C.
S. annonçant la future parution du bul-
letin55. Que s’est-il passé ? Pourquoi un
tel refus que l’on ne trouve consigné
nulle part ? La question reste ouverte.

Dans le premier numéro de 1911,
L’Éveil publie une lettre de Charles
Saint-Maurice, pseudonyme de Char-
les Haegler, rédacteur du Nouvelliste. Il
répond au bilan assez sombre du cha-
noine Mariétan publié lors du numéro
précédent. Charles Saint-Maurice re-
prend les deux orientations principales
de L’Éveil, à savoir l’aspect social et l’as-
pect spirituel. Il propose de faire de la
revue une arme de « l’arsenal catholi-
que » en créant une rubrique de con-
troverse et de réfutation religieuses afin
de s’opposer à l’influence de la presse
protestante telle que le Journal de Ge-
nève, la Gazette de Lausanne, le Signal
et les Semaines religieuses protestantes.

En ce qui concerne l’aspect social,
il propose de sérier les questions socia-
les et de rester au « bas de l’échelle » en
initiant les jeunes, par des articles, aux
mouvements religieux et sociaux. Il in-
vite le chanoine Mariétan à se recentrer
sur le Valais en faisant de L’Éveil l’or-
gane des associations économiques, in-
tellectuelles et des cercles du canton. En
bref, il propose que la revue soit un com-
plément indépendant de son journal, le
Nouvelliste56.

Les propositions de Charles
Haegler restent cependant lettres mor-
tes et L’Éveil poursuit son inéluctable
chute.

En décembre 1911, le chanoine
Mariétan dresse le bilan de l’année écou-
lée. Il l’a trouvée meilleure que prévu.
Il invite tout de même ses lecteurs à la
fidélité et en appelle aux jeunes qui trou-
vent, hélas, la revue trop austère57. A
travers ces lignes, on peut sentir que l’es-
prit n’est plus là et L’Éveil est déjà bien
mort.

A la fin de l’année 1912, le rédac-
teur renonce à faire le bilan de l’année
et même si l’article du Baron de
Montenach laisse présager une suite,
L’Éveil ne paraîtra plus.

CONCLUSION

Malgré le manque de sources, nous
nous hasardons à émettre quelques hy-
pothèses concernant l’échec de la revue
L’Éveil.

Dans une brève communication,
Michel Blardone58 propose une grille de
lecture assez pertinente concernant les
« cycles » de l’action catholique sociale
dont nous nous proposons de repren-
dre ici les principales lignes de force.

On peut distinguer trois phases :
1. La réalisation se définit comme

« l’action militante, les initiatives répon-
dent à des problèmes concrets, nou-
veaux, pas ou peu pris en compte dans
la société59 ». On pourrait considérer
l’action sociale novatrice du chanoine
Gard comme correspondant à cette
phase. Après une période d’enrichisse-
ment de cette action, on peut constater
une phase d’affadissement qui corres-
pond selon G. Blardone à la normalisa-
tion des œuvres60.
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2. La réflexion est « stimulée par
ces réalisations61 ». Il s’agit de la phase
« doctrinale » qui aboutit à la publica-
tion de documents. Bien sûr on pense
ici à la célèbre encyclique Rerum
novarum, mais au niveau local on pour-
rait insérer dans cette seconde phase l’ac-
tion intellectuelle du chanoine
Bourban, notamment sa conférence sur
L’Église et la question sociale.

3. La récupération que nous pré-
férons appeler ici l’organisation métho-
dique des œuvres selon l’esprit des do-
cuments publiés. Il s’agit dans le con-
texte de Saint-Maurice des œuvres des
chanoines Cergneux et Mariétan. La
transformation des Échos s’inscrit dans
cette troisième phase.

L’échec de L’Éveil s’explique certai-
nement par ce que G. Blardone appelle
« la dialectique de l’innovation et de la
normalisation ». En effet, L’Éveil sem-
ble répondre plutôt à des attentes rele-
vant de la seconde phase, celle de la ré-
flexion, même s’il s’inscrit dans une
phase plus active. La revue est, sur plus
d’un point, décalée et inadaptée par rap-
port aux milieux auxquels elle désire
s’adresser et l’on peut remarquer cela dès
1910. Elle ne tient pas ou peu compte
de la réalité locale, les articles sont trop
« élitistes », les problèmes soulevés ne
touchent pas les masses populaires et
l’on a l’impression qu’on reste souvent
à un niveau théorique mêlé de pieux
sentiments. Cette assise sociale forte
manquant, L’Éveil ne pouvait qu’être
condamné à disparaître. Il peut paraî-
tre étonnant que le chanoine Mariétan
n’ait pas pu changer l’orientation de sa
revue. On pourrait avancer l’hypothèse
facile que le futur Abbé de Saint-Mau-

rice n’est pas un homme de terrain, qu’il
reste un universitaire, professeur de col-
lège dans un Valais encore essentielle-
ment rural, et qu’il ne peut rejoindre
les problèmes sociaux que de façon théo-
rique. Peut-être, mais ne peut-on pas
considérer que le projet de créer une
revue sociale et religieuse pour la Suisse
romande était peut-être trop prématu-
rée. Aurait-il fallu se contenter d’actions
sociales plus modestes à l’échelle locale ?

Quoi qu’il en soit, l’aventure de
L’Éveil est bien autre chose qu’un échec,
puisqu’elle a permis et encouragé la créa-
tion de multiples œuvres paroissiales
comme on peut le constater en parcou-
rant les « chroniques des œuvres ». Ces
œuvres paroissiales discrètes ont, quant
à elles, réellement contribué à renouve-
ler le visage du catholicisme en Suisse
romande et en Valais. N’était-ce pas
aussi un des buts de L’Éveil ?

Chne Yannick-Marie Escher

1. IRELAND John, L’Église et le Siècle, trad. Félix Klein,
Paris 1894, p. 32.
2. Cf. PITTELOUD Marguerite-Chantal (Sr), « Va-
lais », Le Mouvement chrétien-social en Suisse romande
1891-1949, Fribourg 1969, p. 421.
3. La Fédération romande est l’organisation faîtière
des catholiques de Suisse romande dans le domaine
social de 1888-1903.
4. PITTELOUD Marguerite-Chantal (Sr), « Valais »,
Le Mouvement chrétien-social en Suisse romande 1891-
1949, Fribourg 1969, p. 421.
5. BUSSARD François-Marie, « Son Excellence Mon-
seigneur Joseph Mariétan, évêque titulaire
d’Agathopolis », Les Échos de Saint-Maurice 1943 (2),
p. 37.
6. La thèse est éditée en 1901 aux Éditions Saint-
Augustin.
7. Ibid. p. 38 ; HAUSER Claude, Le Jura et l’Univer-
sité de Fribourg 1889-1974 – Histoire d’un rayonne-
ment, Fribourg 1990, p. 178.
8. BUSSARD François-Marie, « Son Excellence Mon-
seigneur Joseph Mariétan, évêque titulaire



44 LES ECHOS DE SAINT-MAURICE

d’Agathopolis », Les Échos de Saint-Maurice 1943 (2),
p. 42-43.
9. GAFAH Pierre-Elise (Sr), Le chanoine Louis Cergneux
et la fondation de l’Œuvre Saint-Augustin, Saint-Mau-
rice 1991, p. 36.
10. BUSSARD François-Marie, « Son Excellence
Monseigneur Joseph Mariétan, évêque titulaire
d’Agathopolis », Les Échos de Saint-Maurice 1943 (2),
p. 47-48.
11. Ibid. p. 38.
12. SIRINELLI Jean-François, « Les intellectuels »,
Pour une histoire politique, Paris 1988, p. 226.
13. MICHELET Marcel et DAYER Isaac, Un prêtre
du vieux pays : Le prieur Bourban, Saint-Maurice 1937,
p. 162-163.
14. Ibid. p. 196-197.
15. Ibid. p. 199.
16. Nous ne pouvons trop nous étendre sur la vie et
les œuvres sociales du chanoine Bourban dans le cadre
de ce travail. Il nous suffit de savoir qu’il est « le fils
spirituel » et le continuateur des œuvres du chanoine
Gard. Nous nous intéresserons surtout à sa brochure
sur « l’Église et la question sociale ».
17. Selon les statuts de 1875 : « La Société Helvétique
se compose d’hommes voués à la culture des Lettres,
des Sciences et des Arts mis au service de la Religion.
Elle veut former, autour de S. Maurice, une couronne
de savants, de littérateurs et d’artistes ; établir l’émula-
tion du bien, en encourageant les nobles manifesta-
tions de la pensée humaine traduites par les Lettres,
les Sciences et les Arts. » Ibid. p. 180.
18. BOURBAN Pierre, L’Église et la question sociale,
Fribourg 1896.
19. CHENAUX Philippe, « La réception de l’encycli-
que en Suisse », Rerum novarum – Écriture, contenu et
réception d’une encyclique, Collection de l’École Fran-
çaise de Rome 232, Rome 1997, p. 497-502.
20. FRANCISQUE Jacques, « Autour de la question
sociale – III. Les remèdes », Les Échos de Saint-Mau-
rice 1905 (8), p. 281.
21. BOURBAN Pierre, L’Église et la question sociale,
Fribourg 1896, p. 6.
22. Ibid. p. 6.
23. Idem.
24. Ibid. p. 32.
25. Ibid. p. 32.
26. AOSA 103.18.
27. BUSSARD François-Marie, « Pour l’histoire de
cinq quarts de siècle », Les Échos de Saint-Maurice, 1931
(6-7), p. 104.
28. BRAHIER Simon, « Cercles d’études sociales »,
Les Échos de Saint-Maurice 1903 (7), p. 241.
29. Cf. idem.
30. Cf. BRAHIER Simon, « Nos sociétés », Les Échos
de Saint-Maurice 1903 (8), p. 241.
31. Cf. GAFAH Pierre-Elise (Sr), Le chanoine Louis
Cergneux et la fondation de l’Œuvre Saint-Augustin,
Saint-Maurice 1991, p. 24.

32. MARIÉTAN Joseph, « En avant ! », Les Échos de
Saint-Maurice 1907 (12) p. 354.
33. Cf. BURQUIER Bernard, « La Presse », Les Échos
de Saint-Maurice 1905 (11), p. 321-326 ; 1905 (12),
p. 355-361 ; 1906 (1), p. 1-8 ; 1906 (2), p. 33-39 ;
1906 (3), p. 65-72.
34. Cf. Pierre l’Ermite, « La Presse… ça presse ! », Les
Échos de Saint-Maurice 1906 (8), p. 225-230.
35. MARIÉTAN Joseph, « Bonne année », Les Échos
de Saint-Maurice 1906 (12), p. 354.
36. Cf. MARIÉTAN Joseph, « L’Éveil », L’Éveil 1908
(1) p. 2.
37. Cf. MARIÉTAN Joseph, « En avant ! », Les Échos
de Saint-Maurice 1907 (12) p. 354-355.
38. Cf. RUFFIEUX Roland, Le mouvement chrétien-
social en Suisse romande 1891-1949, Fribourg 1969,
p. 325.
39. WEINSTEFFER Laurent, « Précisons ! », L’Éveil
1908 (1), p. 4.
40. Ibid. p. 5.
41. Idem.
42. Ibid. p. 6.
43. Ibid. p. 5.
44. ELLIOTT Walter, Le Père Hecker, Paris 1897.
45. IRELAND John, L’Église et le Siècle, trad. Félix
Klein, Paris 1894.
46. Cf. AASM, « Fond Mariétan », carton 1 : lettre du
chanoine Cergneux au chanoine Mariétan demandant
de lui rendre le livre de Monseigneur Ireland (Lettre
datant de 1904 lors de « l’exil » du chanoine Cergneux
à Bagnes). 47. WEINSTEFFER Laurent,
« Pour le drapeau », L’Éveil 1908 (2), p. 35.
48. Idem.
49. Cf. MARIÉTAN Joseph, « Au seuil de 1911 »,
L’Éveil 1910 (12), p. 353.
50. Idem.
51. Idem.
52. AEF/A. P. C. S. 222, lettre du 22 décembre 1910
à Maxime Reymond.
53. Cf. AEF/A. P. C. S. 295. Les rapports sont consi-
gnés dans un cahier en toile cirée noire, il couvre la
période allant du 18 septembre 1909 au 5 novembre
1919. Les premières pages du cahier sont manquantes
et les rapports commencent à la séance du 19 octobre
1910.
54. Cf. AEF/A. P. C. S. 223.
55. Cf. AEF/A. P. C. S. 223.
56. SAINT-MAURICE (Haegler) Charles, « Une ré-
ponse », L’Éveil 1911 (1), p. 7-11.
57. Cf. MARIÉTAN Joseph, « L’Éveil à ses amis »,
L’Éveil 1911 (12), p. 353-355.
58. Cf. BLARDONE Michel, « Les Cycles de l’Ac-
tion catholique social », Cent ans de catholicisme so-
cial à Lyon et en Rhône-Alpes – Actes du colloque de
Lyon, 18-19 janvier 1991, Paris 1992, p. 377-378.
59. Ibid. p. 377.
60. Ibid. p. 378.
61. Ibid. p. 377.



<<
  /ASCII85EncodePages false
  /AllowTransparency false
  /AutoPositionEPSFiles true
  /AutoRotatePages /None
  /Binding /Left
  /CalGrayProfile (Dot Gain 20%)
  /CalRGBProfile (sRGB IEC61966-2.1)
  /CalCMYKProfile (U.S. Web Coated \050SWOP\051 v2)
  /sRGBProfile (sRGB IEC61966-2.1)
  /CannotEmbedFontPolicy /Error
  /CompatibilityLevel 1.4
  /CompressObjects /Tags
  /CompressPages true
  /ConvertImagesToIndexed true
  /PassThroughJPEGImages true
  /CreateJobTicket false
  /DefaultRenderingIntent /Default
  /DetectBlends true
  /DetectCurves 0.0000
  /ColorConversionStrategy /CMYK
  /DoThumbnails false
  /EmbedAllFonts true
  /EmbedOpenType false
  /ParseICCProfilesInComments true
  /EmbedJobOptions true
  /DSCReportingLevel 0
  /EmitDSCWarnings false
  /EndPage -1
  /ImageMemory 1048576
  /LockDistillerParams false
  /MaxSubsetPct 100
  /Optimize true
  /OPM 1
  /ParseDSCComments true
  /ParseDSCCommentsForDocInfo true
  /PreserveCopyPage true
  /PreserveDICMYKValues true
  /PreserveEPSInfo true
  /PreserveFlatness true
  /PreserveHalftoneInfo false
  /PreserveOPIComments true
  /PreserveOverprintSettings true
  /StartPage 1
  /SubsetFonts true
  /TransferFunctionInfo /Apply
  /UCRandBGInfo /Preserve
  /UsePrologue false
  /ColorSettingsFile ()
  /AlwaysEmbed [ true
  ]
  /NeverEmbed [ true
  ]
  /AntiAliasColorImages false
  /CropColorImages true
  /ColorImageMinResolution 300
  /ColorImageMinResolutionPolicy /OK
  /DownsampleColorImages true
  /ColorImageDownsampleType /Bicubic
  /ColorImageResolution 300
  /ColorImageDepth -1
  /ColorImageMinDownsampleDepth 1
  /ColorImageDownsampleThreshold 1.50000
  /EncodeColorImages true
  /ColorImageFilter /DCTEncode
  /AutoFilterColorImages true
  /ColorImageAutoFilterStrategy /JPEG
  /ColorACSImageDict <<
    /QFactor 0.15
    /HSamples [1 1 1 1] /VSamples [1 1 1 1]
  >>
  /ColorImageDict <<
    /QFactor 0.15
    /HSamples [1 1 1 1] /VSamples [1 1 1 1]
  >>
  /JPEG2000ColorACSImageDict <<
    /TileWidth 256
    /TileHeight 256
    /Quality 30
  >>
  /JPEG2000ColorImageDict <<
    /TileWidth 256
    /TileHeight 256
    /Quality 30
  >>
  /AntiAliasGrayImages false
  /CropGrayImages true
  /GrayImageMinResolution 300
  /GrayImageMinResolutionPolicy /OK
  /DownsampleGrayImages true
  /GrayImageDownsampleType /Bicubic
  /GrayImageResolution 300
  /GrayImageDepth -1
  /GrayImageMinDownsampleDepth 2
  /GrayImageDownsampleThreshold 1.50000
  /EncodeGrayImages true
  /GrayImageFilter /DCTEncode
  /AutoFilterGrayImages true
  /GrayImageAutoFilterStrategy /JPEG
  /GrayACSImageDict <<
    /QFactor 0.15
    /HSamples [1 1 1 1] /VSamples [1 1 1 1]
  >>
  /GrayImageDict <<
    /QFactor 0.15
    /HSamples [1 1 1 1] /VSamples [1 1 1 1]
  >>
  /JPEG2000GrayACSImageDict <<
    /TileWidth 256
    /TileHeight 256
    /Quality 30
  >>
  /JPEG2000GrayImageDict <<
    /TileWidth 256
    /TileHeight 256
    /Quality 30
  >>
  /AntiAliasMonoImages false
  /CropMonoImages true
  /MonoImageMinResolution 1200
  /MonoImageMinResolutionPolicy /OK
  /DownsampleMonoImages true
  /MonoImageDownsampleType /Bicubic
  /MonoImageResolution 1200
  /MonoImageDepth -1
  /MonoImageDownsampleThreshold 1.50000
  /EncodeMonoImages true
  /MonoImageFilter /CCITTFaxEncode
  /MonoImageDict <<
    /K -1
  >>
  /AllowPSXObjects false
  /CheckCompliance [
    /None
  ]
  /PDFX1aCheck false
  /PDFX3Check false
  /PDFXCompliantPDFOnly false
  /PDFXNoTrimBoxError true
  /PDFXTrimBoxToMediaBoxOffset [
    0.00000
    0.00000
    0.00000
    0.00000
  ]
  /PDFXSetBleedBoxToMediaBox true
  /PDFXBleedBoxToTrimBoxOffset [
    0.00000
    0.00000
    0.00000
    0.00000
  ]
  /PDFXOutputIntentProfile ()
  /PDFXOutputConditionIdentifier ()
  /PDFXOutputCondition ()
  /PDFXRegistryName ()
  /PDFXTrapped /False

  /CreateJDFFile false
  /Description <<

    /BGR <>
    /CHS <FEFF4f7f75288fd94e9b8bbe5b9a521b5efa7684002000410064006f006200650020005000440046002065876863900275284e8e9ad88d2891cf76845370524d53705237300260a853ef4ee54f7f75280020004100630072006f0062006100740020548c002000410064006f00620065002000520065006100640065007200200035002e003000204ee553ca66f49ad87248672c676562535f00521b5efa768400200050004400460020658768633002>
    /CHT <FEFF4f7f752890194e9b8a2d7f6e5efa7acb7684002000410064006f006200650020005000440046002065874ef69069752865bc9ad854c18cea76845370524d5370523786557406300260a853ef4ee54f7f75280020004100630072006f0062006100740020548c002000410064006f00620065002000520065006100640065007200200035002e003000204ee553ca66f49ad87248672c4f86958b555f5df25efa7acb76840020005000440046002065874ef63002>
    /CZE <>
    /DAN <>
    /DEU <>
    /ESP <>
    /ETI <>
    /FRA <>
    /GRE <>

    /HRV (Za stvaranje Adobe PDF dokumenata najpogodnijih za visokokvalitetni ispis prije tiskanja koristite ove postavke.  Stvoreni PDF dokumenti mogu se otvoriti Acrobat i Adobe Reader 5.0 i kasnijim verzijama.)
    /HUN <>
    /ITA <>
    /JPN <FEFF9ad854c18cea306a30d730ea30d730ec30b951fa529b7528002000410064006f0062006500200050004400460020658766f8306e4f5c6210306b4f7f75283057307e305930023053306e8a2d5b9a30674f5c62103055308c305f0020005000440046002030d530a130a430eb306f3001004100630072006f0062006100740020304a30883073002000410064006f00620065002000520065006100640065007200200035002e003000204ee5964d3067958b304f30533068304c3067304d307e305930023053306e8a2d5b9a306b306f30d530a930f330c8306e57cb30818fbc307f304c5fc59808306730593002>
    /KOR <FEFFc7740020c124c815c7440020c0acc6a9d558c5ec0020ace0d488c9c80020c2dcd5d80020c778c1c4c5d00020ac00c7a50020c801d569d55c002000410064006f0062006500200050004400460020bb38c11cb97c0020c791c131d569b2c8b2e4002e0020c774b807ac8c0020c791c131b41c00200050004400460020bb38c11cb2940020004100630072006f0062006100740020bc0f002000410064006f00620065002000520065006100640065007200200035002e00300020c774c0c1c5d0c11c0020c5f40020c2180020c788c2b5b2c8b2e4002e>
    /LTH <>
    /LVI <>
    /NLD (Gebruik deze instellingen om Adobe PDF-documenten te maken die zijn geoptimaliseerd voor prepress-afdrukken van hoge kwaliteit. De gemaakte PDF-documenten kunnen worden geopend met Acrobat en Adobe Reader 5.0 en hoger.)
    /NOR <>
    /POL <>
    /PTB <>
    /RUM <>
    /RUS <>
    /SKY <>
    /SLV <>
    /SUO <>
    /SVE <>
    /TUR <>
    /UKR <>
    /ENU (Use these settings to create Adobe PDF documents best suited for high-quality prepress printing.  Created PDF documents can be opened with Acrobat and Adobe Reader 5.0 and later.)
  >>
  /Namespace [
    (Adobe)
    (Common)
    (1.0)
  ]
  /OtherNamespaces [
    <<
      /AsReaderSpreads false
      /CropImagesToFrames true
      /ErrorControl /WarnAndContinue
      /FlattenerIgnoreSpreadOverrides false
      /IncludeGuidesGrids false
      /IncludeNonPrinting false
      /IncludeSlug false
      /Namespace [
        (Adobe)
        (InDesign)
        (4.0)
      ]
      /OmitPlacedBitmaps false
      /OmitPlacedEPS false
      /OmitPlacedPDF false
      /SimulateOverprint /Legacy
    >>
    <<
      /AddBleedMarks false
      /AddColorBars false
      /AddCropMarks false
      /AddPageInfo false
      /AddRegMarks false
      /ConvertColors /ConvertToCMYK
      /DestinationProfileName ()
      /DestinationProfileSelector /DocumentCMYK
      /Downsample16BitImages true
      /FlattenerPreset <<
        /PresetSelector /MediumResolution
      >>
      /FormElements false
      /GenerateStructure false
      /IncludeBookmarks false
      /IncludeHyperlinks false
      /IncludeInteractive false
      /IncludeLayers false
      /IncludeProfiles false
      /MultimediaHandling /UseObjectSettings
      /Namespace [
        (Adobe)
        (CreativeSuite)
        (2.0)
      ]
      /PDFXOutputIntentProfileSelector /DocumentCMYK
      /PreserveEditing true
      /UntaggedCMYKHandling /LeaveUntagged
      /UntaggedRGBHandling /UseDocumentProfile
      /UseDocumentBleed false
    >>
  ]
>> setdistillerparams
<<
  /HWResolution [2400 2400]
  /PageSize [612.000 792.000]
>> setpagedevice


